
    La Société parisienne d’éditions – SPE –  
 
    Il aurait été bien malvenu pour les années cinquante de ne pas parler de la 
Société parisienne d’édition – SPE –  
    A la base de celle-ci, il y a les frères Offenstadt qui lancent une entreprise 
papier et édition en 1899. Ils diversifieront ensuite, vers 1910, leur production 
en proposant des journaux pour la jeunesse nommé Fillette, l’Epatant, Cricri.  
    Ils proposeront bientôt des héros aussi emblématiques que les Pieds Nickelés 
et Bibi Fricotin.  
    Juifs, ils seront naturellement spoliés lors de la seconde guerre mondiale et 
sous le régime de Vichy. Ils reprendront leurs affaires après cette sombre 
parenthèse.  
    Pour les enfants que nous étions, la plus belle période pour la SPE, fut les 
années cinquante début des années soixante. Avec la mise sur le marché d’un 
nombre incroyable de fascicules de tous genres. Dans lesquels on nage quelque 
peu même encore aujourd’hui. Entre les albums proprement dits, les revues 
mensuelles telles que Joyeuse Jeunesse, Pschitt aventures, Joyeuse lecture, titres 
qui en plus devaient fusionner, comment s’y retrouver ? Le collectionneur qui 
voudrait retrouver la totalité des productions des frères Offenstadt dès les débuts 
de leur entreprise, auraient du pain sur la planche, si même il pourrait arriver au 
bout de son pensum. Car s’il y a les éditions, il y a aussi les rééditions, et celles-
ci sont multiples, le tout produit sur plusieurs décennies.   
    Quelle flopée de héros de tous genres : Pieds Nickelés, Bibi Fricotin, les deux 
principaux. Mais tous les autres aussi, Lili, Aggie, Petite Annie, Bob Flappi, 
Miki, Hercule Malabar, Charlot, Hurricane Kid, Mexico Kid, L’homme 
mystérieux de l’Ouest, Davy Crockett. Entre tous, on n’a que l’embarras du 
choix. Et l’on en oublie.  
    Quatre séries surnagent qui furent encore rééditées sous couverture pelliculée 
dans les années huitante : Lili – Aggie – Les Pieds Nickelés – Bibi Fricotin.  
    Depuis lors et peu à peu, le genre perdant de son actualité, les productions de 
la SPE se sont sans doute fortement ralenties. Au point que l’on ne peut que se 
demander quand cette société à mis la clé sous le paillasson ou a été rachetée par 
une autre plus importante et plus dans la ligne éditoriale d’aujourd’hui.  
    Le tout était édité sur papier journal. Et une fois de plus, sans que cela ne gêne 
nullement les forcenés des lectures SPE, et ils étaient nombreux.  
    Ces fascicules, pour nous, s’achetaient naturellement au kiosque du Pont. Il y 
avait donc les Artima, mais il y avait aussi les productions de la Société 
parisienne d’édition, qui ne se confondaient, vu leur présentation originale, avec 
aucune autre.  
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Pellos donne toujours des couvertures percutantes, autant pour les albums que pour les publications mensuelles. 
                                                                                                                                                          1er mars 1956. 
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Le Mexico Kid de Mouminoux était superbe. L’homme pouvait faire autant dans le réalisme le plus classique 
que dans l’humour le plus débridé. Au fait, Guy Sajer, cela vous dit-il quelque chose ?  
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Vous avez dit couverture percutante ?                                                                                             Décembre 1956. 
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Des héros secondaires qui ne manquent pas de charme. Souvent de provenance américaine. 
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Le Charlot de Thomen est encore d’un style SPE à l’ancienne. Forest renouvellera la bande par un coup de 
crayon débridé en même temps qu’aérien. Son Charlot est étonnant. Voir  ci-dessous.                      Juin 1958.                                   
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Hypocrite n’est pas loin ! 
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La SPE propose souvent des couvertures fort alléchantes. Les dates des fascicules ne sont pas toujours affichées.  
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                                                                                                                                                                 Avril 1962.  
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      L’une des plus belles couvertures de la production SPE.                                                     Septembre 1959. 
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Hercule Malabar est un sacré gaillard. Ses aventures, en quatre albums, valent plus que le détour. Quelles heures 
de lecture agréable  avec ce maigrichon affublé d’une épouse certes monstrueuse, mais aussi capable à l’occasion 
de venir au secours de son gringalet de mari. Plus déjanté tu ne trouves pas. Dessin d’Alexandre Gérard qui 
proposera aussi Lili.  
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Pellos bon aussi pour la réclame. Un style inimitable, une verve sans équivalence, quelque part un génie du 
dessin.  
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Le dessin de Pascal n’eut, malheureusement pour lui, jamais l’heurt de nous plaire. Et pourtant, voyez ce cavalier 
et ce cheval, c’est bien posé.  

 14



 
 
Au verso, la série Mondial Aventures qui reprend en bandes dessinées les grands classiques de la littérature 
anglaise et francophone.  
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Héros américain. N’a jamais vraiment pu faire sa place au sein de la SPE. 
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Alexandre Gérard, signant A. G, un dessinateur et graphiste hors du commun. Ses réclames, ses couvertures 
surtout, sont souvent des chefs d’œuvre de lisibilité et de sympathie.  

 17



 

 18



 
 
            A chacun son tour des dessinateurs vedette de la SPE de faire de la réclame pour la limonade Pschitt !  
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Le grand Mexico Kid de Mouminoux. Couverture ici signé Jiji qui a peut-être lui aussi donné quelques planches 
de notre héros.  
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La facétieuse Aggie. Bande d’origine américaine. Les couvertures sont en général superbes.  
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Alexandre Gérard  nous propose une gamine espiègle – L’espiègle Lili !-  et très sympathique. Son dessin ligne 
claire est d’une belle lisibilité.  
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Un dessin  qui vous met aussitôt  en joie et vous fait boire Pschitt !  
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Mondial aventures, une série d’une trentaine de numéros. Les classiques de la littérature mis en image. Le 
Salammbo de Flaubert, dessiné par Novi, est une production d’une magistrale mise en page. Le dessinateur 
Novi, bien oublié de nos jours, était doté d’un immense talent. L’épisode Salammbo  est d’un tragique absolu.  
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Les couvertures de la série Davy Crockett sont la plupart de Pascal. La bande elle-même – voir ci-dessous – est 
d’un dessinateur dont nous ne connaissons pas le nom. Production acceptable sans toucher les sommets.  
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L’homme mystérieux de l’ouest, qui paraissait en complément de Davy Crockett est l’un des westerns parmi les 
plus fulgurants que l’on connaisse. L’araignée quant à elle, est la plus sinistre canaille que l’on ait jamais 
découverte dans une BD. Effrayant !  
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Les sympathiques enquêtes de Youffi.  
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Forton, avec ses Pieds Nickelés eut un immense succès. Ses dessins sont pourtant relativement sommaires. Et 
surtout le texte sous l’image est d’une lourdeur invraisemblable. On doute que les enfants se soient donnés la 
peine de les déchiffrer même à l’époque de leur parution.   
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Pellos offre un dessin beaucoup plus dynamique aux Pieds Nickelés. Qu’il pourra mettre mieux en vigueur dès 
que l’on aura abandonné ces atroces textes sous l’image. La SPE a traîné beaucoup trop longtemps ce type de 
présentation,  
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Des couvertures pour le moins joyeuses ! 

 39



 

 40



 

 41



 

 42



 

 
 

Une couverture et un album mythiques pour Bibi et Razibus Zouzou.  
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Combien de fois n’avons-nous pas accompagné nos deux héros sur leur île de Robinson. Formidable ! 
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Bibi Fricotin est un fameux coquin ! Lacroix avait su lui apporter son dessin rustique et bon enfant. Ce même 
dessinateur devait produire quelques Pieds Nickelés nettement moins convainquants que ceux proposés par 
Pellos.   

 45



 46

 
 
 
 


